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REVUE MILITAIRE SUISSE
Fi» 4. Lausanne, le 29 Fevrier 1872. XVII« Annee.

Sommaire.— Des tranchees-abris ou fortifications volantes de campagne (avec planches)

— Mode d'attaque de l'infanterie prussienne dans la campagne de 1870-
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DES TRANCHEES-ABRIS, OU FORTIFICATIONS VOLANTES DE CAMPAGNE. (')

Les tranchees-abris peuvent etre considerees comme un mode de
fortification de campagne passager et provisoire. Leur trail caracleris-
tique est de servir ä l'altaque plulöt qu'ä la defense, et sous ce
rapport, elles offrent plus d'analogie avec les paralleles de l'assiegeanl
qu'avec les retranchemenls de l'assiege. Dans tous les cas il faut y voir
un complement apporte ä une fortification naturelle, et non un
Systeme independant qui puisse lui etre substitue.

Hin somme, le but des tranchees-abris est de proteger l'attaque de
troupes sans entraver leur mouvement en avant.

Elles peuvent aussi prendre le caractere d'ouvrages deTensifs; mais
dans ce cas elles serviront eventuellement ä renforcer d'autres ouvrages
detaches, en les reliant entr'eux. On peut, en consequence, les Tanger

dans la meme categorie que les fortifications ordinaires de
campagne.

L'art de la fortification remonte aux premiers äges de l'humanite.
Les documents les plus anciens en fönt menlion. Mais des modifications

sans nombre se sont succedees depuis l'epoque oü Sennacherib
eleva une terrasse contre les cites fortifices deJuda; et cependant
aujourd'hui, un general ä la tete d'une armee equipee suivanl les regles
de l'art militaire moderne etablit, comme le faisait alors le roi d'As-
syrie, des paralleles contre la ville qu'il assiege.

Pour le but que nous poursuivons, nous donnerons une defi-
nilion suffisamment exaete de la fortification, en disant que c'est l'art
de proteger les comballants tout en leur conservant leurs facultes
offensives. Ainsi en diminuant la capacite destruetive de l'ennemi, on
fortiße son propre parti.

(*) Cet article a paru en 1870 dans le Journal of the royal United Service
Institution, sous la signature du colonel du gönie Gerald Greham. Nous insistons sur
cette date comme anterieure ä la guerre franco-allemande ; il est cerlain qu'öcri-
vant aujourd'hui l'auteur aurait eu ä sa disposition de precieux documents qui lui
0nt fait döfaut en 1870.
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Par le fail qu'une fortification esl fixe de sa nalure, eile est
generalement reputee defensive, et eile esl necessairement emplovee
par le cöte qui altend l'attaque, c'esl-ä-dire generalemenl par le cöte
le plus faible.

L'assaillant, aujourd'hui comme jadis, combal les ouvrages fortifies

par d'aulres ouvrages fortifies; et cherche conslamment ä etablir
une ligne de defense mobile pour gagner du lerrain. Tels elaient
chez les anciens les boucliers, les tours en bois, qu'on roulait pres
des murs d'une forteresse assiegee, les tours montees sur des ele-
phants, les chariols de guerre armes de faux. Ces derniers elaient
en realite des forts mobiles d'oü partait, ä un moment donne de l'ac-
lion, un feu plongeant de projectiles, si nous pouvons nous exprimer
ainsi. Un certain nombre de chariols de guerre en ligne formait parfois

un obstacle formidable, une sorte de barricade facile ä deplacer.
Plus tard on invenla la tortue ou ligne de boucliers, chaque bou-

clier couvrait 2 hommes, un le porlait tandis que l'autre combattait,
de sorte que lorsque la colonne avancait eile se trouvait entierement
ä l'abri.

La pesante arrnure usilee au moyen age tranforma chaque cavalier
en une sorte de fort, tandis que le fantassin continua ä se proteger
au moyen d'un bouclier.

De nos jours les anciens procedes de defense ont une tendance ä

faire de nouveau leur apparition, sous une forme differente ; et l'on
peut dire qu'en general le sysleme des forlifications mobiles est
actuellement preconise d'une facon ou (l'une aulre. Ainsi les chariots
de guerre des Assyriens et des Grecs peuvent elre envisages comme
le type primilif des locomotives et trains blindes; les tours en bois et
les tortues, celui des recouvrements mobiles en töle d'acier, les
boucliers celui des havresacs ä l'abri de la balle, qui a ses parlisans lanl
dans ce pays qu'ä l'etranger.

Pous nous, officiers du genie, fideles aux prineipes de nos prede-
cesseurs de l'antiquite, nous preferons nous adresser ä notre mere
commune pour lui demander aide et protection; en dressant une
terrasse avec une simple pelle. C'esl en remuanl la terre que les legions
romaines ont conquis le monde; et, bien que nolre ambilion soit li-
milee ä la conservation du sol de nos ancetres, nous ferons bien de
tirer un enseignement de la taclique de ces veterans pai'ens, au sujet
desquels Gibbon a dit: «l'usage de la pelle et de la pioche ne leur
» etait pas, moins familier que celui du sabre el du pilum. Le courage
>i physique est souvent un don de la nature; mais une activite aussi
» perseverante ne peut 6tre que le fruit de l'habitude el de la disci-
» pline. »

Lors des guerres du moyen äge, Charles V et le duc de Parme
semblent avoir ete les premiers ä rendre ä la forlificalion de

campagne son importance tactique. Charles V adjoignit ä chaque regiment
de lansquenets un detachement de 400 pionniers, place sous les ordres
d'un officier ad hoc, et portanl avec lui un approvisionnement d'outils;
cette innovation correspondail ä nos equipages du genie.

De son cöte, le duc de Parme crea une Organisation analogue. Son

armee comptait 3000 pionniers, renforces au besoin par des ouvriers
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pris dans l'infanterie. Le colonel Brialmont raconte que depuis les fa-
meuses Operations de siege du duc de Parme, l'habitude d'avoir des

troupes specialement cbargdes d'executer des travaux de campagne
avait ele abandonnee. Ces travaux, pendanl les guerres des princes
de Nassau, de Gustave Adolphe, Louis XIU et Louis XIV, etaient
l'ouvrage, volonlaire ou force, des paysans: «Les historiens s'accordent
» ä dire que les soldals repugnaient ä se servir des oulils de pionniers,
» malgre les efforls faits par leurs chefs et leurs souverains pour
» delruire ce prejuge » (Brialmont).

Notre propre armee au temps des guerres de la Peninsule se trouvait

sous l'empire des meines preventions. Sir John Burgoyne signale
cette lendance dans son ouvrage « Military opinions, » dans les termes
suivants: « L'armee anglaise n'execule pas les travaux ä temps et
» eile n'y met pas l'activile et le zele qu'elle deploie dans les aulres
» Services. A plusieurs reprises j'ai conslate le refus de nos soldals de
» prendre leurs gabions et de se mettre ä l'ceuvre. J'ai etabli, de mes
» propres mains, des cenlaines de gabions sans pouviir decider nos
j hommes ä les remplir. »

« Bref, raconle sir Francis Head, dans la Peninsule, ces nobles
n compagnons, habilues ä combattre ä ciel ouvert, lout comme leurs
» generaux, dedaignaient: soit d'etablir, soit de meltre ä profil un
» abri quelqu'en füt la nalure. »

Ce sentimenl etait encore puissant parmi nos soldats pendant la
guerre de Crimee; mais il lend heureusement ä s'eleindre, ct,
rinstruetion aidant, nous esperons le voir enfin disparaitre. Dejä nous
avons vu Pete dernier le 2e balaillon des fusiliers Ecossais de la garde,
entreprendre avec entrain, volontairement et sans remuneralion, des
travaux de terrassement ä la tour de Londres.

Dans l'armee si remarquablement diseiplinee de Frederic le Grand,
armee qui fut longtemps nolre modele pour les manoeuvres, les
soldats devaient travailler la terre quand ils en etaient requis, comme
le faisaient les legionnaires romains. A Bunzelvvitz, enlre aulres, (20
aoüt 1761) pendant trois jours et autant de nuils, la moitie de
l'armee, soit 25 mille hommes, travailla constamment ä la terre. Mais
nous depasserions les limites de cet article si nous enumerions les
nombreuses circonstances oü des retranchements, rapidement etablis
au debut de l'action, ont change la deslinee d'une campagne, et peut-
etre meme d'une nation.'Citons seulement la guerre de sept ans et
des champs de bataille de Beichemberg, Kunersdorf el le camp de
Bunzelwilz; plus tard: Jemmapes, Fleurus, Caldiero et la Moskova.
II suffit d'ajouler que les plus grands capitaines des temps modernes,
Turenne, Frederic de Saxe, Frederic le Grand, Napoleon, Wellington,
ont calegoriquement expose l'importance qu'ils atlachaient ä la
fortification de campagne.

« Les travaux de fortification volante sur un champ de bataille, di-
» sait Napoleon ä Ste-Helene, sont toujours uliles el ne sont jamais
» nuisibles quand ils sont bien entendus. »

Notre propre histoire mililaire le prouve du resle surabondamment.
Ainsi, tres anciennement, deux de nos plus brillantes victoires furenl
gagnees ä l'aide de retranchements etablis ä propos. Lors de la ba-
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taille de Crecy (25 aoüt 1346), Edouard III creusa des tranchees sur
les flancs de son campement, et se servit de ses bagages pour forti-
fier sa ligne de defense (Froissart ch. 126). A Poiliers (20 seplembre
1356), oü 20,000 Anglais combattirent 60,000 Francais, le prince
Noir ameliora son excellente position en la fortifiant pendant la nuit
qui preceda la bataille (Froissarl ch. 160).

Depuis celle epoque nos annales mililaires ont eu moins souvenl
que celles du conlinent l'occasion d'enregistrer des travaux analogues.
Mentionnons toutefois les grandes lignes forlifiees de Torres Vedras,
devant lesquelles Massena, cet enfant gäte de la victoire, usa inulile-
ment l'energie de son armee; les retranchements de Fuentes de
Onoro, eleves sous le feu de l'ennemi, et funestes au meme general;
la redoute centrale de Talavcra, d'oü Campbell repoussa avec
bonheur l'atlaque des Francais ; enfin, Hougoumont et la Haie Sainte ä
Waterloo.

Les cas que nous venons de rappeler ne sont que des exemples
memorables oü des Iravaux de campagne ont joue un röle decisif
pendant l'action, mais ä cöte de ceux-ci il serait facile d'en citer
nombre d'autres, oü des fortifications improvisees, telles que letes
de pont barricadees, avant-postes retranches, et quelques aulres
travaux de minime importance ont contribue d'une maniere indirecte
mais efficace, ä influencer les Operations d'une campagne; bien qu'ils
aient souvent passe inapercus des historiens militaires.

Sir William Heid, dans un article intilule: des nlranchements con-
tv'deres comme soutiens dans l'action, mentionne un officier du 52me

riegiment qui, charge de defendre un avant-poste lors du passage de
la Neva, en 1813, le fortifia avec tant-de succes, que ses hommes ne
durent se retirer qu'apres avoir tire ä leur aise chacun ses 60
cartouches. Gräce ä ce fait les troupes chargees de defendre la position
principale du centre eurent le temps, dispersees qu'elles etaient, de
se concentrer pour une action commune.

Notons que les Autrichiens, en 1848, employerent largement le
Systeme des retranchemenls contre les Italiens, tandis qu'ils negligerenl
de le faire en 59 contre les Francais; et, de nouveau en 66 ä la fatale
bataille de Sadowa, ils ne firent qu'un vain effort pour fortifier les
villages situes sur le front de leurs lignes (Sadowa, Dohalitz, ele.)
» Les entrees des villages, nous dit le capitaine Webber dans ses notes
» sur la campagne de Boheme « n'etaient pas seulement barricadees;
» et l'on ne tira aucun parti de grands bäliments tres susceptibles de
» supporter le feu de l'ariillerie. » Cependant, si insuffisantes que
fussent ces fortifications improvisees, elles furent d'un grand secours
aux Autrichiens. Quant aux Prussiens, leur röle d'agresseurs ne leur
fit pas perdre de vue les travaux defensifs de campagne : les
retranchements importanls etablis devant Dresde et Pardubitz (') en sont la
preuve. Dans la guerre d'Amerique, les deux partis firent Tun et
l'autre un usage aussi complet que possible des fortifications volantes.
Apres chaque journee de marche les brigades se retranchaient
rapidement avant d'allumer les feux. Sherman raconte, dans son recit de

(') Le capitaine Webber estime la longueur de cette derniöre ligne ä 5 1/2
kilomötres. Elle devait etre defendue par lSCKWantassins et 24 canons.
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la campagne de l'Alabama qu'ä New Hope Church les Sudistes
furent repousses, mais que s'etant retranches ä la häte, ils reussirent

par ce moyen ä se maintenir dans leur posilion en arriere. Le lendemain

ils avaient complete leurs ouvrages, el Sherman dut renoncer
ä poursuivre ses avantages de la veille.

A Dallas, par contre, l'assaut des troupes confederees fut repousse
par celles de Sherman ; et cela gräce ä des ouvrages etablis ä propos.

11 est utile de remarquer que l'experience de ces trois annees de

campagne a conduit les Americains ä mulliplier considerablement,
vers la fin de la guerre, leurs travaux de fortifications legeres. On

peut s'en convaincre par le recil des batailles qui eurent lieu autour
de Petersbourg, oü les mSmes troupes se fortifierent ä plusieurs
reprises sous le feu de l'ennemi. L'ouvrage inlitule « 4 annees de

campagne sur le Polomac,.» par un officier federal, mentionne un de ces
cas comme suit:

« Deux fois dans la meme heure j'eus ä changer ma position, et les
» deux fois, je laissai derriere moi une ligne de tranchees-abris com-
» pletement achevee, tellement mes hommes etaient devenus habiles
» ä ce genre de service. »

Si la guerre d'Amerique a mis en evidence l'ulilile des fortifications

volantes, la guerre de Boheme de 1866 esl venue ä l'appui en
demontrant les effels deslructeurs des nouvelles armes ä feu portatives.

La necessite d'abriler les troupes en est devenue plus impe-
rieuse encore.

Le marechal Bugeaud a etabli ce principe, que tant que le moment
d'agir n'elait pas venu il fallait, de deux choses l'une : tenir la troupe
hors de portee de l'ennemi, ou bien l'abriter.

S'il avait ecrit depuis l'introduction des canons rayes, il aurait omis
la premiere alternative, incompatible aujourd'hui avec une allaque
soudaine; quant ä faire avancer deliberement des Iroupes sous le feu
de l'ennemi, il ne faul plus y songer.

C'est en se rendant bien compte de ce qui precede, que les divers
gouvemements du continent ont mis ä l'etude un mode de fortification

volante, qui püt repondre aux conditions suivantes:
1° Faciles ä etablir.
2° Ne constituant pas un obstacle.
3° Facilitant pour l'attaque, les formations rapides successives sans

presenter les inconvenients des anciens abris portatifs.
A cöte de ces prineipes, plusieurs details importanls tendaienl ä la

meme conclusion : ainsi il est evident, que depuis que le soldat est
arme du fusil se chargeant par la culasse il peul etre abrite par un
ouvrage qui autrefois ne l'aurail protege qu'incomplelement. Acluelle-
ment il peut charger son arme en restant ceuche, sans changer la

posilion de son fusil ni signaler sa presence par un mouvement ap-
parent; il est couvert sans que l'ennemi qui s'avance contre lui puisse
apercevoir aulre chose que de la fumee. De plus il tire 5 fois plus
vile qu'avec l'ancien fusil, avec moins de fatigue et plus de justesse,
l'arme reposant continuellement sur Ie parapel. On peut en
consequence dire que tout en elant capable d'effels destrucleurs prodi-
gieux, la troupe placee dans une tranchee-abri est protegee contre le
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feu de l'infanterie, et meme jusqu'ä un certain point, conlre celui de

l'artillerie, ainsi que nous le verrons plus loin en parlanl des
experiences faites l'annee passee ä Dartmoor.

L'opinion des autorites militaires etrangeres, competenles sur ce
sujet, se trouve resumee dans les inslructions suivanles donnees en
Aulriche el en France.

Commencons par l'Autriche :

Au debut de la desastreuse campagne de 7 semaines, Benedeck re-
cornmanda ä ses troupes: « d'eviter de se tenir immobiles devant les
» lignes prussiennes, de s'opposer ä leur feu defensif en marchant en
» avant; et de charger ä la ba'ionnelte des qu'elles seraienl ä la dis-
» lance de 200 ä 280 metres. » Depuis Sadowa les revues mililaires
autrichiennes prol'essent cetle doctrine, « que les batailles seront ä

l'avenir ä tir et ä position. » (Tactique de l'infanterie par le general
Pontus).

Nous exlrayons les lignes qui suivent des inslructions publiees en
France par le ministre de la guerre en 1867:

« Les bataillons de la 1re ligne, deployes et couverls, s'il esl pos-
» sible, par les plis du terrain, par des abris, par des tranchees, al-
» tendent que l'ennemi soit arrive ä bonne porlee pour l'ecraser par
» des feux en inasse, surtout au moment de la formation des colonnes
» d'attaque, et lorsque ces colonnes se porlenl en avant sur la posi-
» tion.

« Aborder de front, en terrain decouvert, une infanterie non en-
b lamee, surtoul si eile est prolegee par des obstacles ou des couverls,
» a loujours ele une Operation dangereuse; aujourd'hui surtout, avec
» les armes nouvelles, l'avantage apparlienl ä la defense.

« Une troupe ayant ä parcourir 3 ä 400 melres, sous un feu ecra-
» sant, quelque brave qu'elle puisse etre, se trouverait exposee ä elre
» delruite avant d'avoir atteint le point decisif de l'aclion ; el, dans
» tous les cas, arriverait trop affaiblie pour lutter avec succes conlre un
» ennemi prepare ä la recevoir et qui, au dernier momenl prendra it
» l'offensive. b

Apres la guerre d'Amerique, les Francais firent ä Chälons et ä Vin-
cennes des essais de fortifications improvisees. Le colonel Brialmont
eile ces essais; et raconte, enlre autres, qu'un jour de manoeuvre ä

Vincennes, une division reeul l'ordre d'etablir une fortification vo-
lanle en presence de l'ennemi. L'exeoution de l'ouvrage etait prolegee
par un groupe de tirailleurs. Un tiers de chaque bataillon environ fut
muni d'oulils; et, en moins d'une demi-heure, la division enliere
elait abritee derriere des tranchees bien conditionnees. Ce resultat
fut considere comme tres concluant.

Par ce qui precede nous avons un apercu de la maniere dont on
envisage celte question ä l'elranger ; et il est ä propos, croyons-nous,
de faire un retour sur nous-memes el de nous demander jusqu'ä quel
point les raisons qui ont guide d'autres pays dans celte voie doivent
agir sur nous. L'armee anglaise a son mode particulier de coinbaltre,
et eile ne peut l'abandonner simplement par deference pour l'opinion

d'autrui.
Jetons donc un coup d'ceil sur les progres qui ont ete faits dans
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le lir de l'infanterie et de l'artillerie depuis notre derniere guerre en
Europe.

En Crimee nous n'avons pas eu ä lutler avec un ennemi muni
d'armes de precision, si nous en exceptons les tirailleurs russes, qui
tiraient embusques derriere des creneaux, et, pour nous rendre compte
des effets de Partillerie rayee, il nous faut examiner les resultats
acquis ä la science militaire par les armees etrangeres, et les comple-
ler par ceux qu'on peut deduire des' essais faits dans ce pays, par
ordre du gouvernement.

Si nous comparons les effets des artilleries lisse et rayee, nous di-
rons ä premiere vue, que lä oü un coup porte avec la premiere, on
en peut hardiment compter 20 avec la seconde; le tout ä une dislance
moyenne (voir appendice n° 2). Mais on est loin de pouvoir etablir
ainsi la valeur comparative exaete des effets des deux artilleries sur
un corps de troupe.

L'annee derniere on a fait ä Dartmoor une serie d'essais, qui ont
permis d'etablir une comparaison des effels des differents obus sur
des cibles representant de l'infanterie dans des formations differentes.

La planche 1 indique le nombre de coups touches pour 15 obus ä

segments tires avec le calibre raye de 12 livr., ä la distance de 915
metres, sur un rang de 15 mannequins, 1° debout, 2° ä genoux et
3° couverls par une tranchee-abri.

Nous regrettons qu'on n'ait pas note les resultats apres chaque
coup parce que gräce ä cette lacune la planche n'indique pas le
chiffre exaet des tues et blesses. Plusieurs mannequins ont ete atleints
plusieurs fois de suite par des coups qui auraient mis les hommes
hors de combat. Comme par exemple les n° 4 et 5 ont recu chacun
25 blessures, et le nombre total des coups touches est de 196.

Comme on peut s'y attendre l'effet de l'obus eclatant sur une
colonne est plus remarquable encore. L'essai n° 13, ä Dartmoor, pour
15 coups du meme projectile (fusee ä percOssion), sur des cibles
representant 6 compagnies, de 27 files chaeune, a donne pour resultat
949 coups touches, ä une distance de 1530 metres. Les cibles elaienl
placees derriere une eminence et leur sommet seul elait visible. Un
autre essai, le n° 31 cribla de 1194 coups, au moyen de 15 obus,
tous ä une distance de 1520 metres, une colonne semblable masquee
en partie par le sommet d'une eminence.

Ces experiences suffisent pour prouver que des troupes ne doivent
plus etre exposees au feu de l'artillerie, ä porlee du lir ä obus, ou
shrapnel, sans etre abrilees.

Si nous passons aux armes legeres, nous conslatons que leurs
progres, depuis notre derniere guerre en Europe, sont bien plus mer-
veilleux encore. Pour bien faire loucher au doigt la difference qu'il
y a entre l'ancien fusil lisse et le fusil raye se chargeant par la
culasse, nous emprunterons l'extrail suivant ä l'aide-inemoire en usage
ä l'ecole d'infanterie. Page 110, on lit ce qui suit :

« La puissance du fusil ä percussion ordonnance de 1842 est
» exposee dans un rapport du capitaine du genie Mac Kerlie, date
» de Chalham 1846. 11 conclul comme suil :

» II resulle de ces essais qu'en regle generale le feu de l'infanterie
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» ne doit pas etre ouvert au-delä de 135 melres et cerlainement jamais
>j au-delä de 180. A celte derniere distance, la moitie des coups a
»• manque une cible de 3 metres45 de cöte; ä 135 melres, un grand
» nombre de coups manquerent egalement. A 68 et 90 metres, cha-
» que coup toucha la cible dans un rayon de 0 metre 30. Si la de-
s viation avait ete proportionnelle ä la distance, tous les coups au-
» raient du toucher ä 180 metres une cible de 1 melre 80 de cöte.
» On a remarque, au contraire, que quelques balles ont devie ä plu-
» sieurs metres ä droite ou ä gauche. Le tir a parfois ete Irop court
)> de 25 ou 30 metres et parfois beaucoup trop long. Bref, la distance
» a influe sur l'ecart au bul sans que ces deux variables fussent l'une
» vis-ä-vis de l'autre dans un rapport proportionnel.

» En resume, nous disons que ce n'est que dans un cas desespere,
s lorsqu'il faut absolument diriger un feu d'infanterie sur de l'arlil-
» lerie, faute de pouvoir lui repondre plus efficacement, qu'il est ä
» propos d'ouvrir un feu ä une portee de 360 metres. »

iNous n'examinerons pas en detail les merites du chargement par la
culasse ; nous nous bornerons ä donner le resultat observe avec le fusil
Martini-Henry.

Le capitaine Majendie donne ainsi qu'il suit la moyenne de devialion
qu'il a oblenue au moyen de 5 cibles, ä 20 coups par cible :

A 275 metres 0m,170
460 » 0-\285
730 * 0m,489
915 » 0<»,840

1100 b lm,088
Quant ä la rapidite, la moyenne oblenue a ete de 20 coups en 48

secondes, soit 25 coups par minute.
Ceci pose, il est evident que nous sommes loin du temps oü un

homme etait en sürete ä 180 metres, et oü, suivant les historiens
militaires, une balle sur 10,000 seulement atteignait son but.

La comparaison entre les resultats que nous venons de citer est
inslructive bien qu'il faille tenir compte de la difference entre la
cible et le champ de balaille. II faudra sans doute encore beaucoup
d'essais avant d'arriver ä juger definitivement le merite absolu de
chaeune des deux armes; mais il est dors et dejä evident que nous
sommes en possession d'une arme tres superieure, surtout pour les
positions defensives.

Depuis un certain lemps, nous entendons parier de la milrailleuse,
cette nouvelle et formidable arme, recemment introduite dans l'armee
francaise.

Le major Fosbery a publie une nole sur ce nouvel engin ; il affirme
que la milrailleuse Montigny (formee d'un faisceau de 37 cano'ns de

fusil) a un effet utile tres marque ä une distance de 1080 metres, el
qu'elle tire 444 coups par minute, sans qu'il y ait ä reloucher la piece
une fois la distance determinee. En terminant il fait observer :

« Que des mouvements sous le feu de l'ennemi deviennent de plus
» en plus impossibles; et qu'il faut adopter le Systeme des concen-
b tralions rapides de troupes surgissant subitement d'abris naturels
» ou artificiels. b
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L'article dejä cite du capitaine Majendie conclut en disant :

« Ce qui nous resle maintenant ä faire c'est de chercher un moyen
» pratique de mettre nos soldals ä l'abri de ces terribles armes de
» precision, qui accablent leur adversaire sous une grele de feu el
» consument lout ce qu'elles touchent. Par un Systeme bien etudie
» de tranchees-abris, nous pouvons faire beaucoup dans le but de ca-
» cher et de proteger nos hommes. b

Ces considerations emanent d'officiers competents, et qui ont fait
de l'etude des armes de precision leur specialile; nous pensons donc
qu'elles sont de nalure ä fixer l'attention des hommes du metier.

Quelques essais ont ete fails ä Dartmoor pour eprouver l'effet de
l'artillerie sur des tranchees-abris; en particulier, et en general, sur
des fortifications volantes elablies par l'infanterie. (PI. II, fig. 9 et 10.)

A cet effet, on placa dans les tranchees des mannequins ä genoux
dans la posilion d'un homme qui lire. Pour se rendre un compte
bien exacl de l'effet des tranchees-abris, il eüt ele desirable de repe-
ter l'experience contre des mannequins dans la meme position, mais
ä decouvert. Du reste, le tableau officiel qui nous donne l'indication
des coups touches nous permet de comparer entre eux les resultats
obtenus sur :

1° Des hommes debout.
2° Des hommes ä genoux.
3° Des hommes masques presque entierement par une tranchee-

abri.

s'ombre, calibre
5
1 Coups touche^ Coups touches Coups touches £"§

et espece 3
9

debout ä genoux.
|i-3

tranchees-abris. •£ -»»

de projectiles. P L E Total P L E Total P L E Total Zm

4 15 shrapnels de
12 liv. 915 140 5 21166 91 4 12 107 30 3 7 4075*

4 15 obus ä Seg¬
ments de 12 liv. 915 88 47 61 196 57 25 27 109 24 10 2 36 81

2 8 shrapnels de
12 liv. 1100 28 6 8 42 17 1 5 23 5 — 1 6 86

2 8 obus ä seg-
mentsdel21iv. 1100 11 14 25 50 2 3 4 9 12 14 92

De ce tableau nous deduirons approximalivemenl le nombre de

coups perdu pour l'ennemi du fait d'une Iranchee-abri; la cible etait
une paroi represenlant un front de 9 metres. La tranchee etait du

type de celles que nos soldats etablissent en 18 minutes.

O Le comite charge des expöriences a divise les coups touches en trois
categories :

1° Les coups traversant de part en part la paroi
2<> Les coups loges dans la paroi.
3'» Les coups effleurant la paroi.
(Ils sont designes par les lettres P. L. E dans le tableau ci-dessus.)
Les 2/3^es coups effleurös seulement etaient comptes par le comite
Nous preförons, quant ä nous, les compter tous indistinctement. On a remarque,

en effet, qu'une balle penetrant de 16 millimetres dans le corps d'un homme suffi-
sait pour le mettre hors de combat.
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Nous voyons par ce tableau que la moyenne des coups perdus, est
de 83 l/s %; et ce resultat a ele confirme par d'autres essais. Nous
sommes donc fondes ä dire que pour 100 coups qui auraient atteint
un rang d'hommes debouls, 18 seulement auraient produit l'effet
voulu sur ces memes ihorames, abrites par la tranchee.

Si nous pouvions faire une comparaison analogue des coups
touches sur une ligne de deux hommes de front, premierement debout,
puis retranches (pl. I, fig. 3) nous obliendrions un resullat plus
satisfaisant encore pour ce qui concerne les hommes epargnes. Quoiqu'il

en soit, nous ne craignons pas d'affirmer que les resultats qui
ressortent de nos calculs sont au-dessous de la realite quant ä Teffel
utile des tranchees-abris conlre le feu de l'ariillerie.

Les experiences de Dartmoor ont ete faites dans la supposition la plus
desavanlageuse possible pour l'infanterie, les hommes etant cons-
tammenl censes faire feu. Or il est peu probable que l'ariillerie
s'avance jamais ä portee de fusil pour ouvrir son feu contre l'infanterie ;
ä moins que celle-ci ne soit elle-meme eompletement masquee et ne
laise le sien.

De plus, il arrivera ordinairement que l'ariillerie ne connaitra pas
exaetement sa distance; et, de fait, il etail si difficile ä Dartmoor de
poinler les pieces avec exaetitude sur les tranchees, qu'on jugea
necessaire de faciliter le pointage en placant des fanions au-dessus des
tranchees, bien que les ouvrages ne fussent pas masques par des
branchages ou des bruyeres.

L'essai tenle le 9 juillet prouva combien i! elait malaise de delruire
ces legers ouvrages sortant ä peine de terre. On lira 12 obus
ordinaires et 12 shrapnels pour demolir l'ouvrage; mais d'apres le rapporl
officiel, « aucun projectile ne frappa ä l'endroit voulu. L'essai doit
» nonobstanl etre considere comme serieux, puisque plusieurs coups
» ont porle devant et derriere le bul ä une distance qui correspond
» ä une devialion de moins d'un melre en hauteur. »

Ainsi donc 24 coups tires par des canonniers de choix, connaissant
le terrain, sont resles sans effel sur la tranchee elle-meme ä une
distance de 1365 melres.

Pour etablir la valeur des tranchees-abris vis-ä-vis de l'infanterie,
nous voudrions pouvoir donner ici le resullat d'essais qui, determi-
neraient la facon dont une troupe s'avancant ä l'assaut d'une Iran-
chee-abri serait recue par les defenseurs de celle-ci.

Toul ce que nous savons, c'est qu'une balle ne traverse pas 0m,50
de terre; et, ä defaut d'experience, nous eilerons l'opinion d'un ins-
trucleur d'infanterie tres compelent sur la maliere :

« Si l'on suppose dit le capitaine Drake, qu'une troup« de 400
hommes avance conlre 100 hommes armes du fusil Martini-Henry, et
bien couverls par une tranchee-abri, supposant, en outre, que, sur les
100, 50 tirent pendant que les 50 autres lenr passent des munilions,
au bout de deux minutes d'assaul, il ne doit pas rester debout un
seul des assaillants. »

(A suivre.)
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PLANS ET SECTIONS DE TRANCHEES ABRIS DE DIVERS MODELES
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